
 

 

L'Afrique proprement dite est la partie de ce continent qui en fournit la caractéristique 
particulière. Ce continent n'est pas intéressant du point de vue de sa propre histoire, mais par le 
fait que nous voyons l'homme dans un état de barbarie et de sauvagerie qui l'empêche encore 
de faire partie intégrante de la civilisation. L'Afrique, aussi loin que remonte l'histoire, est restée 
fermée, sans lien avec le reste du monde ; c'est le pays de l'or, replié sur lui-même, le pays de 
l'enfance qui, au-delà du jour de l'histoire consciente, est enveloppé dans la couleur noire de la 
nuit. S'il en est ainsi fermé, cela tient non seulement à sa nature tropicale, mais essentiellement 
à sa constitution géographique. Encore aujourd'hui elle demeure inconnue et sans aucun rapport 
avec l'Europe. […] 

Dans cette partie principale de l'Afrique, il ne peut y avoir d'histoire proprement dite. 
Ce qui se produit, c'est une suite d'accidents, de faits surprenants. Il n'existe pas ici un but, un 
État qui pourrait constituer un objectif. Il n'y a pas une subjectivité, mais seulement une masse 
de sujets qui se détruisent. Jusqu'ici on n'a guère prêté attention au caractère particulier de ce 
mode de conscience de soi dans lequel se manifeste l'Esprit. De nombreuses relations sont 
parvenues des régions les plus diverses, qui semblent pourtant incroyables à la plupart. Elles 
s'attardent en effet à rapporter des détails épouvantables plutôt qu'à tracer un tableau précis ou 
à dégager des principes, ce que précisément nous voulons essayer de faire ici. […] 

Les Africains, en revanche, ne sont pas encore parvenus à cette reconnaissance de 
l'universel. Leur nature est le repliement en soi. Ce que nous appelons religion, État, réalité 
existant en soi et par soi, valable absolument, tout cela n'existe pas encore pour eux. Les 
abondantes relations des missionnaires mettent ce fait hors de doute. L'unique voie qui 
rapproche dans une certaine mesure le nègre de la culture semble être l'Islam ; les Mahométans 
d'ailleurs connaissent, mieux que les Européens, le moyen de pénétrer dans l'intérieur du 
pays. […]  

L'homme, en Afrique, c'est l'homme dans son immédiateté. L'homme en tant qu'homme 
s'oppose à la nature et c'est ainsi qu'il devient homme. Mais, en tant qu'il se distingue seulement 
de la nature, il n'en est qu'au premier stade, et est dominé par les passions. C'est un homme à 
l'état brut. Pour tout le temps pendant lequel il nous est donné d'observer l'homme africain, nous 
le voyons dans l'état de sauvagerie et de barbarie, et aujourd'hui encore il est resté tel. Le nègre 
représente l'homme naturel dans toute sa barbarie et son absence de discipline. Pour le 
comprendre, nous devons abandonner toutes nos façons de voir européennes. Nous ne devons 
penser ni à un Dieu spirituel ni à une loi morale ; nous devons faire abstraction de tout esprit de 
respect et de moralité, de tout ce qui s'appelle sentiment, si nous voulons saisir sa nature. Tout 
cela, en effet, manque à l'homme qui en est au stade de l'immédiateté : on ne peut rien trouver 
dans son caractère qui s'accorde à l'humain. 
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